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    Avant-propos

    
      

    

    
      Cher lecteur,

      Ce livre n’est pas qu’un livre de développement personnel. Il vous interroge bien entendu sur vous, mais aussi sur votre mission sur terre, sur votre capacité et votre décision à répondre à cet engagement.

      Nous vivons un nouveau siècle et dans cet espace-temps, c’est une nouvelle conscience qu’il faut mettre en place dans nos vies : conscience de son être dans son unité, conscience de la Terre, conscience de tout ce qui vit. Nous allons entrevoir ensemble dans cette perspective quels sont les nouveaux paradigmes qui sont les nôtres maintenant et pour le futur proche.

      Nous sommes vivants et tout notre être réclame de vivre… Vivre, c’est être sans entrave. C’est vivre nos vies dans la conscience de qui nous sommes vraiment, c’est vivre dans l’unité et non dans la séparation. Faisons nôtre cette unité, faisons nôtres ces nouvelles perspectives, faisons nôtre cette nouvelle appréciation de la vie.

      Je vous souhaite un bon apprentissage de l’unité, en présence et en acte.

    

    Élisabeth Couzon

  





  
    Introduction

    
      

    

    
      La physique quantique nous apprend que tout est énergie. La nature vibrante de la vie est dans tout : nos corps, nos pensées, nos émotions, nos sensations, notre esprit, notre conscience, le monde qui nous entoure, et même le vide qui est en réalité plein de vibrations. Cela ouvre de nouvelles perspectives, par exemple comme le fait que ce livre est par nature vibratoire. Ainsi, tout est vibratoire, la matière et les objets qui nous entourent dans leur densité, les particules atomiques que nous ne voyons pas, etc.

      La tendance des siècles précédents était, au contraire, de tout morceler, de tout séparer. Les connaissances étaient chacune disposées dans des cases par spécialités, sans aucune liaison les unes avec les autres. Le monde de la séparation. Croire ce qui est tangible uniquement. Le monde du visible seul prédominait…

      Aujourd’hui, nous nous ouvrons au monde de l’invisible, au subtil, à l’inconnu qui ne demande qu’à être exploré maintenant.

      Nous acceptons l’idée d’avancer alors même que les preuves scientifiques ne sont pas réunies. C’est ainsi que le changement s’installe dans nos vies.

      Accepter de tels changements n’est pas une mince affaire… c’est même l’affaire de notre vie. Nous aspirons tous à cette nouvelle vie : vibrante de sensations nouvelles, d’aspirations, de sens, vibrante de notre mission sur terre. Car chacun a une mission, un talent, des prédispositions et il est temps maintenant de les mettre en œuvre.

      Notre vie s’est trop perdue dans le futile, dans le détail, dans le plaisir-à-tout-prix… et à quel prix ? Au prix chèrement payé du manque de sens, du manque de vérité, de la maladie, du vide profond que chacun ressent. Dès lors que ce vide est perçu, chacun s’emploie à le remplir par tous les moyens, car ce vide engendre trop de souffrances, trop de ressentis douloureux, trop de souvenirs qui ressurgissent. Alors, pour combler ce vide existentiel, nous le remplissons de ce que nous avons sous la main : achats, nourriture, boulimie en tout genre (Internet, télévision, travail, sexe, jeux vidéo, etc.). Chacun passe en moyenne 3 h 1/2 par jour devant un écran pour ne pas ressentir ce néant…

      Ce livre vous propose donc de renverser la vapeur, d’utiliser votre temps pour vous ouvrir à vous-même, d’aller à la rencontre de vos souffrances cachées pour en être plus conscient, de pouvoir prendre de la distance avec elles et de les guérir afin de vous remettre en lien avec votre être profond, avec le sens de votre vie.

      Au fil de cet ouvrage, nous allons reconnaître combien une estime de soi bien installée et un amour pour soi-même inconditionnel sont les piliers d’une vie qui peut alors s’exprimer sous un angle différent : au-delà des souffrances vécues, au-delà de la séparation d’avec nous-mêmes. Au-dessous de tout ce qui nous semble sombre se cache le trésor : notre âme, que l’on nomme aussi soi unifié, soi divin, essence, selon les auteurs et les orientations spirituelles. Elle permet à notre vie de prendre un nouvel éclat, une nouvelle direction, de retrouver son sens et la vérité, la justesse, l’unité, dans une vie en harmonie avec nous-mêmes et avec ce qui nous entoure.

      S’aimer encore davantage ? Oui c’est bien de cela qu’il s’agit… Car cet amour, dans notre essence profonde, nous permet la transcendance, elle nous ouvre alors le champ des possibles : une ouverture à l’amour inconditionnel de l’autre, une acceptation de ce qui est, une gratitude et un amour pour la vie, une envie d’y poser sa pierre et de participer à la construction d’une nouvelle conscience.

       

      Nous aborderons dans une première partie un inventaire non exhaustif de nos zones d’ombre qui nous envahissent : les blessures, sentiments de rejet, de dévalorisation, d’humiliation, besoins de contrôle.

      Puis nous nous ouvrirons aux approches de la conscience pour dépasser nos tourments grâce au pardon, à la tendresse, la douceur, la tolérance, la réconciliation, la responsabilisation, l’acceptation, pour accéder à la paix intérieure, dans l’unité retrouvée : retrouver le sacré au plus profond de nous. Il est grand temps de guérir, de se libérer et d’avoir confiance en l’esprit d’amour qui est en nous. C’est ce grand retournement, ce moment de prise de conscience, ce passage initiatique qui nous permettra de passer dans cette autre dimension de la spiritualité vivante, en dehors de tout dogme.

      Enfin, nous découvrirons ensemble les effets de l’amour altruiste, de ce nouveau paradigme que cette nouvelle vie nous apporte. Nous allons faire rayonner cet amour, et tout comme le soleil nous éclaire, il illuminera nos vies. Et comme nous sommes tous reliés, quand l’amour et la paix circulent en nous, cela ouvre la voie à un amour infini pour l’autre et à la paix dans le monde. Nous contribuons alors à créer un nouveau monde, nous sommes acteurs permanents de l’unité, unité en nous, unité avec les autres, unité avec le monde.

    

  







CHAPITRE I

Le non-amour de soi : la séparation








« Seule l’obscurité a le pouvoir d’ouvrir au monde le cœur d’un homme. »

Paul Auster






L’objet de ce chapitre est de prendre conscience de ce qui est en nous, ce à quoi nous nous attachons, ce qui constitue notre progression sur terre. En effet, il est maintenant admis, au travers de beaucoup d’ouvrages et d’auteurs, que la vie n’est pas le fruit du hasard. C’est pour nous réaliser que nous arrivons sur terre. Nous sommes venus avec notre plan de vie, notre mission d’âme. Dans ce contexte, comment ne pas accepter l’entière responsabilité de ce que nous vivons ? C’est nous qui avons demandé notre incarnation pour suivre le plan de croissance de notre âme qui est appelée, selon les obédiences, essence, soi essentiel, soi supérieur, moi essentiel, moi supérieur, étincelle divine, diamant intérieur, le Christ intérieur, la nature de Bouddha.

Cette mission et ce plan de vie, qui sont les nôtres, sont une étape de croissance pour nous et pour le monde. Chacun a besoin de progresser. Beaucoup de traditions considèrent la réincarnation comme un élément important de notre cheminement. Le bouddhisme, l’hindouisme en particulier nous ont familiarisés avec cette croyance. Si nous acceptons ce postulat, nous envisageons qu’au fil de nos réincarnations, nous cherchons à être au plus proche de l’amour. Nous sommes tous venus pour apprendre à vivre l’amour sur terre. C’est ce que ce livre nous propose : recenser les étapes pour y parvenir.

La première étape sera de reconnaître nos blessures. Celles-ci n’appartiennent pas seulement à cette vie présente. Elles proviennent de nos vies successives mais aussi de la blessure originelle de la séparation.

La blessure de la séparation, c’est la blessure inhérente au fait d’être venus au monde. Nous avons ainsi été séparés de la Source divine originelle, de la source de TOUT. Cette appellation recouvre ce que maintes religions ont appelé Dieu, Bouddha, Allah, le Dharma, le Tao, l’Absolu ou toute autre invocation pour rendre compte de la magnificence du Grand TOUT, la Connaissance supérieure, l’Énergie universelle, l’Esprit suprême, l’Âme du monde1 ou l’Amour universel, où tout est amour dans une profondeur de ce mot que nous ne connaissons pas vraiment sur terre, dans la beauté infinie et incommensurable de son rayonnement. Abordons maintenant les blessures de notre chemin de vie.


Les blessures


LA BLESSURE ORIGINELLE

Laissons-nous imaginer notre arrivée sur terre. Lors de notre naissance, nous savons au plus profond de nous que nous sommes ici pour expérimenter une nouvelle mission : vivre des apprentissages afin de nous aimer totalement à travers eux.

Sur un plan spirituel ésotérique, nous pouvons dire que notre souffrance la plus grande est celle qui provient de cette coupure du divin. C’est là notre première blessure, notre blessure originelle : celle d’être séparés de la Source divine, de l’amour infini. Le voile de l’oubli s’abat sur nous : nous ne savons plus d’où nous venons, nous avons oublié notre mission, nous sommes dans le non-savoir. Cette grande douleur marquera notre vie de son empreinte. Elle nous conduit à être plus fragiles ou bien plus agressifs selon notre tempérament.

Difficile pour le nourrisson que nous sommes d’être confronté à cette rupture ! Bien sûr, nous avons eu quelques mois dans le ventre de notre mère pour nous y préparer. Nous avons tout de même quitté ce cocon d’amour infini et nous expérimentons maintenant la séparation.

Nous voilà donc sortis du ventre de notre mère avec cette impression d’étrangeté : un brouhaha strident nous agresse, des lumières, la vibration des autres : notre mère, notre père, nos frères et sœurs peut-être, tout ce monde qui s’agite dans l’univers hospitalier, la famille qui se rassemble autour de nous. Tout nous agresse. Malgré l’amour que nos parents nous portent, nous sommes là à essayer de nous adapter tant bien que mal !

La séparation est alors imprégnée dans nos cellules et nous débutons notre chemin sur terre, porteurs de cette séparation ainsi que de celle de nos autres incarnations. Malgré cela, certains gardent leur calme et leur sérénité alors que d’autres se tordent de douleur et crient à tue-tête !

 

Ainsi, au moment de notre naissance, nous oublions que nous avons choisi notre réincarnation. Nous ne nous souvenons plus de la mission que notre âme a décidé de vivre sur terre. Nous ressentons un sentiment de séparation avec la Source de l’amour infini qui va générer un traumatisme dès le début de notre vie. Suite à cet oubli, naissent en cascade toutes sortes de distorsions, de fausses représentations, de croyances limitantes

Cette blessure originelle nous entraîne malgré nous dans le monde de la dualité où tout est séparé : les polarités d’ombre et de lumière, à l’instar d’une médaille pile et face, ces deux pôles alimentent nos croyances qui engendrent des comportements limitatifs.

La plupart des personnes qui font l’expérience d’une NDE2 reviennent avec ce voile levé, leur vie prend alors un autre tournant. Elles viennent de refaire l’expérience vibratoire d’une unité retrouvée. Une nouvelle vibration les habite, de nouvelles conceptions de la vie, de la mort, de leur tâche sur terre se font jour. Leurs comportements changent avec cette vision du monde qui émerge en elles. De nouvelles perspectives se présentent et leurs proches témoignent de bien des changements dans leurs attitudes et leur être tout entier.

Mais pour nous qui n’avons pas vécu cette expérience de l’« unité retrouvée », nous sommes souvent englués dans ces symptômes de la séparation et nos blessures en sont les témoins. Nous avons à vivre avec une faille qui fait de nous des « puits sans fonds ».

Nous sommes nombreux à ressentir un grand vide en nous-mêmes : vide de sens, vide d’amour, vide de tout notre être. Et nous cherchons sans fin à le combler : demander à l’autre de nous remplir d’amour ou au monde matérialiste de nous combler (objets, course à la réussite, travail effréné, jeux vidéo, télévision), œuvrer corps et âme pour une cause sans prendre le temps de revenir à soi-même.

Cette recherche frénétique nous évite de nous confronter à nous-mêmes : à notre douleur de la séparation, à nos traumatismes et à nos blessures. Nous ne voulons pas faire face à notre souffrance, à notre vide de sens.

En plus de cette blessure originelle de la séparation avec la Source, nous sommes arrivés avec d’autres blessures familières : celles inscrites dans notre âme au moment de la conception. Elles proviennent des incarnations précédentes, de nos expérimentations difficiles où certaines problématiques n’ont pas été résolues. Nous sommes donc tous porteurs d’autres blessures que notre incarnation va nous permettre de soigner afin de cueillir l’enseignement de sagesse que ces apprentissages viennent nous livrer.

Notre conception duelle de la vie accentue cette séparation : nous séparons le beau du laid, le bien du mal, nos croyances et comportements en témoignent.

En plus de cette blessure, d’autres nous sont familières. Celles inscrites dans l’âme au moment de la conception, quand nous n’avons pas encore réussi à vivre dans l’amour et l’acceptation de nous-mêmes dans les vies précédentes. Nous allons alors expérimenter des situations qui nous mettent en ien avec nos blessures. Chaque expérience vécue dans la non-acceptation nous fait revivre sans cesse des circonstances ou des relations du même type, jusqu’à ce que nous acceptions enfin de cueillir l’enseignement de sagesse que cette expérience vient nous livrer.

La non-acceptation regroupe les jugements et critiques sur soi ou les autres, les peurs, la culpabilité, le regret.

Accepter une expérience ne veut pas dire que nous nous y soumettons ou que nous soyons d’accord avec elle. Cela veut simplement dire que nous recevons l’enseignement que nous avons à apprendre et que nous nous acceptons dans le vécu de cette expérience.




LES AUTRES BLESSURES

Ces blessures sont des douleurs émotionnelles vives, ressenties au cours de la relation à l’autre lorsque l’un de nos besoins essentiels n’est pas satisfait. Ces autres blessures sont créées par les sentiments de rejet, d’abandon, d’injustice, d’humiliation ou de trahison.

Heureusement, dans une même vie, nous n’avons pas toutes les blessures à revivre et à dépasser !




LES MASQUES DE CES BLESSURES

Le corps se protège alors en installant un masque pour ne pas ressentir cette blessure, nous dit Lise Bourbeau3.

Voyez comme l’analogie avec la blessure physique est intéressante : au même titre que nous mettons un pansement pour protéger une blessure physique, nous adoptons un masque pour faire face à la blessure psychospirituelle. Mais la blessure est tout de même là et quand on appuie sur notre blessure, nous crions « aïe » ! Notre blessure semble de nouveau à vif.

C’est ce qui se passe communément dans notre vie de tous les jours et dans nos relations avec les autres. Quand la blessure est réveillée, le travail à entreprendre n’est pas de blâmer les autres d’avoir ravivé la plaie, le travail est juste de dire : « Merci de m’avoir rappelé que j’ai une blessure à soigner, je vais m’y atteler au lieu d’utiliser tout le temps mon masque. » Et peu à peu, notre travail peut s’effectuer et la blessure se refermer. Mais se referme-t-elle totalement ? Probablement pas, il reste toujours une trace, une sensibilité à cette blessure, comme une cicatrice encore visible et sensible sur votre peau. C’est ainsi et nous vivrons, de cette façon-là, le reste de nos jours, avec la conscience de ce qui est et de ce que nous avons à faire par rapport à elle !

Nous contactons ces blessures au fur et à mesure du rythme de notre croissance. Certaines sont plus prégnantes que d’autres, mais nous les traversons toutes. Notre âme choisit alors les parents qui vont nous permettre de revivre cette blessure pour la guérir.


Armand est arrivé dans sa famille avec la blessure du rejet à traverser. C’est une évidence pour lui, maintenant qu’il a 40 ans et qu’il regarde sa vie et son enfance. Il a choisi pour cela une mère « rejetante », froide, sans affection, qui, même à l’âge qu’il a, trouve toujours à redire. Jamais un compliment, jamais de reconnaissance, ni d’amour exprimé. Son père alcoolique le brutalisait sans que sa mère intervienne. Il a découvert le bouddhisme qui lui a permis de faire un premier pas dans l’acceptation de lui-même. Lui qui se voyait toujours brimé et victime, s’est apaisé peu à peu. Au cours d’une séance de thérapie est réapparue cette profonde colère qu’il a encore en lui, cette difficulté à accepter ce qu’il est, ne se trouvant jamais à la hauteur. Quand nous lui expliquons qu’il est arrivé sur terre avec cette blessure à traverser, tout s’éclaire sur son visage : il revoit son chemin de croissance avec tout ce qu’il a traversé. Il comprend maintenant que sa mère, par son attitude, lui a permis d’évoluer. C’est apaisé qu’il prend conscience de cette route qui le mène à l’amour de soi, au-delà maintenant de cette blessure.






LA BLESSURE DU REJET

Comme Armand, vous ressentez peut-être la blessure du rejet ?

Rejeter veut dire être repoussé. Peut-être n’avez-vous pas été désiré par vos parents, consciemment ou inconsciemment ? Ou bien vos frères et sœurs ont-ils été rejetants ? Ou l’un de vos parents refuse votre sexe ?

Pour ne pas ressentir la blessure du rejet, l’enfant va construire le masque du fuyant. Vous l’avez peut-être déjà compris, ce masque est un mécanisme de défense pour nous éviter d’être confrontés à notre blessure. Mais si ce n’est pas vraiment la solution, le petit enfant que vous étiez n’a pas d’autre possibilité pour rester en vie et poursuivre sa croissance.

Le masque du fuyant s’inscrit dans votre corps avec un morphotype particulier : le corps étroit, mince, contracté qui semble parfois fragmenté, ses yeux petits sont remplis de peurs.

Le fuyant donne l’impression de ne pas trouver sa place, puisqu’il a été rejeté et doute de son droit d’existence. Il est comme transparent ou passe-muraille !

En grandissant, l’enfant qui aura du mal à trouver sa place, ne sera guère écouté par son entourage… il revit ainsi sans cesse sa blessure.

Adulte, il continuera à rejouer cette blessure en ne trouvant pas sa place au travail, en vivant un harcèlement moral ou le chômage, se plaindra qu’on ne l’écoute pas, qu’on ne le voit pas, qu’on ne fait pas attention à lui.

S’il refoule sa blessure, pour ne pas la ressentir, il deviendra hyperactif avec un comportement opposé : prendre toute la place, parler fort et envahir les autres !

Quand la blessure du rejet est en voie de guérison, nous pouvons alors prendre notre juste place et utiliser notre sensibilité pour créer, rassembler, permettre à la parole de tous de s’exprimer, dans des associations, des actions militantes ou auprès des siens.




LA BLESSURE D’ABANDON


Élodie est née dans une famille où son père et sa mère tenaient une boulangerie. Toute petite, elle gênait. Sa mère avait peu de temps à lui consacrer. Elle a décidé qu’il serait mieux pour elle de l’envoyer chez sa grand-mère. Elle ne consacrait à sa fille que quelques jours de congés, quand le temps le lui permettait. Au moment de la séparation, Élodie s’est sentie abandonnée. Même si sa grand-mère lui a apporté beaucoup d’amour, Élodie garde en elle la blessure de l’abandon. Encore maintenant adulte, elle a peur que son mari la quitte, elle s’accroche à lui, fusionnelle et dépendante. Elle est terrorisée à l’idée d’être seule.



Chacun peut vivre la séparation d’avec sa mère comme un abandon. Être abandonné, c’est être quitté ou ressentir qu’on ne s’occupe pas de nous. Beaucoup de mères partent travailler et laissent leur enfant en garde. Mais seuls ceux qui ont à expérimenter cette blessure ressentiront cette séparation comme un abandon.

Un enfant peut se sentir abandonné quand sa mère est trop occupée, quand un autre enfant naît dans la fratrie, lorsqu’elle n’a pas de temps à lui consacrer. L’enfant va alors construire le masque du dépendant. Son morphotype est celui d’un corps long et mince, le dos courbé avec un manque de tonus, des grands yeux tristes.

Son comportement avec les autres est fusionnel car il a peur de la solitude. Il attire les autres et ne les lâche pas. Il est en demande. Il a du mal à faire les choses tout seul. Il répond à toutes les demandes, c’est devenu vital pour lui… sous peine de se sentir abandonné et de réveiller cette blessure.

Enfant, il se perd dans les demandes et désirs des autres.

À l’âge adulte, son comportement fusionnel fera fuir les autres et il sera confronté à la solitude qu’il craint tant. Ou au contraire, ce sera lui qui abandonnera les autres : sa famille, ses amis ou ses amours. Il sait pratiquer l’art de la fuite !

Si en conscience, il dépasse sa blessure, il sera un excellent conciliateur et pourra pacifier les conflits chez les personnes en opposition. Il rêve d’un monde meilleur où tout le monde vit la fraternité.




LA BLESSURE D’HUMILIATION


Dès son plus jeune âge, Hugo a été humilié par son père qui le traitait de « minus ». Sa mère l’appelait « le petit », ses frères plus âgés n’arrêtaient pas de l’ennuyer et de le dévaloriser. Ses camarades d’école optaient pour ces mêmes comportements, lui volant ses billes à la récréation. Hugo a développé la honte et le dégoût de lui-même, avec une faible estime de lui, sans cesse dans la dévalorisation. Il mange trop et compulsivement pour ne pas ressentir sa blessure d’humiliation.



Être humilié, c’est se sentir abaissé.

Qui n’a jamais été abaissé dans son enfance ?

L’enfant concerné par cette blessure ressent la honte de lui-même.

Son corps va s’enrober, comme autant de carapaces ou d’armures pour se protéger. Il est rond, de courte taille, le visage et les yeux arrondis, le regard candide.

Son caractère est imprégné de honte de lui-même. Il se critique intérieurement et sabote ses actions.

Pour ne pas sentir sa souffrance, il prend le masque du masochisme : il se punit en croyant punir l’autre. Il se dégoûte et compense par la nourriture.

Adulte, il va vivre un perpétuel sentiment d’infériorité en se dévalorisant sans cesse ou au contraire développer un fort sentiment de supériorité.

Quand la blessure est dépassée, il ira peut-être sauver les victimes d’humiliations.




LA BLESSURE DE TRAHISON

Trahir, c’est cesser d’être fidèle à quelqu’un, tromper sa confiance, être déloyal.


Virginie vit dans une famille instable où les repères sont flous. Petite, elle n’a pas la sécurité dont elle a vraiment besoin. Quand son père lui promet quelque chose, il oublie. Quand elle confie un secret à sa mère, celle-ci se dépêche d’aller le raconter à toute la famille. Virginie en sort mortifiée. Adulte, elle se sent trahie par son mari, qui la quitte pour aller vivre avec sa collègue.



L’enfant qui vit cette blessure se crée le masque du contrôlant. Il veut tout contrôler, souvent par la séduction.

Le corps de la personne affectée par la blessure de la trahison se présente sous l’angle de la force : épaules larges pour les hommes, hanches larges pour les femmes. La poitrine et le ventre sont bombés. Les yeux scrutent et cherchent à tout voir, rien ne leur échappe.

Adulte, il n’a pas beaucoup de stabilité ni de repères. Il a peu de sens critique et se fait exploiter en faisant trop confiance aux autres ou au contraire en ne faisant confiance en personne, voire en devenant paranoïaque.

Quand la blessure est dépassée, il cherchera des rapports authentiques avec les autres, dans des relations humaines « vraies ».




LA BLESSURE D’INJUSTICE


David est sévèrement puni pour des choses qu’il n’a pas faites. Il est privé de dessert, de télévision ou jeu vidéo, de sortie avec les copains par son père ou sa mère. Il est le souffre-douleur de ses frères et sœurs. Adulte, au travail, il est souvent injustement critiqué.



La blessure d’injustice représente une difficulté majeure. L’enfant a tendance à surréagir lorsqu’il est en face de quelque chose de contraire au respect des droits.

Il prend alors le masque du rigide, en devenant froid et insensible aux remarques désobligeantes, aux critiques injustes et à la sévérité que lui prodigue son entourage ? : parents, famille, amis ou éducateurs. Ce masque lui permet de moins souffrir, c’est comme s’il disait à travers son corps : tu peux toujours parler, tu ne m’atteins pas !

Son corps est raide et droit, avec un visage peu expressif, les mâchoires serrées, le port de tête raide et fier.

La recherche de la perfection est un objectif récurrent, pour ne pas se faire une nouvelle fois juger avec sévérité. Il se ferme à l’expression de tout sentiment qu’il garde à l’intérieur as recevoir les « foudres » de son entourage. Il est aussi très critique et exigeant avec lui-même. Le rigide essaie de tout contrôler dans sa vie.

Adulte, il rejoue souvent sa blessure d’injustice en étant confronté à de multiples situations injustes au quotidien… qu’il provoquera souvent inconsciemment ! Il peut s’en défendre en devenant procédurier. Ou bien, il pourra à l’inverse faire usage d’une autorité abusive envers les autres en dictant sa loi, en imposant son point de vue coûte que coûte, tel un dictateur qui s’exprime dans sa maison, au travail ou à l’extérieur, dans un parti politique.

Lorsqu’il a dépassé sa blessure, il œuvrera dans des métiers où la justice, l’ordre et la discipline sont importants, dans un cadre bien structuré. Il excellera à les faire régner.

 

Alice Miller4 suggère l’existence d’autres blessures, dont nous pouvons parler ici.




LA BLESSURE DE MALTRAITANCE


Martin reçoit coup sur coup. Il se cache pour éviter de se faire remarquer par son père qui ne le supporte pas. Lui-même a été battu sévèrement par son père. Martin lui ressemble trop. C’est trop difficile pour lui d’être confronté à ce fils qui le renvoie à lui-même. Il ne maîtrise pas sa colère et comme un démon furieux, il s’en prend à Martin. La mère de Martin a peur de son mari, elle ne réagit pas quand il est battu. Martin n’a plus de repères, la maltraitance le destructure. À l’école il est craintif et dit qu’il est tombé quand son instituteur remarque ses traces de coups. Un signalement est alors fait et une équipe éducative est mobilisée dans cette famille maltraitante.



La blessure de la maltraitance se situe un cran au-dessus de la blessure de l’injustice. On y retrouve toutes ses caractéristiques mais la souffrance est exacerbée.

L’enfant subit en victime, il est soumis à la maltraitance d’un ou des deux parents, celle-ci s’inscrivant souvent dans un cycle transgénérationnel avec parfois des accès de colère, comme si un démon furieux prenait le pouvoir à l’intérieur de lui et s’exprimait.

L’enfant atteint par la maltraitance est déstructuré et ses repères sont flous.

Face à cela, sa devise pourra être : « Pour survivre, soyons fort ! »

Adulte, il peut rejouer sa blessure en attirant à lui des persécuteurs, ou bien à l’inverse devenir un bourreau pour les autres, ou bien il alternera victime à la maison, persécuteur au travail.

Quand sa blessure est dépassée, il œuvrera pour le bien d’autrui, dans l’aide à la maltraitance par exemple. Sa blessure sera alors son alliée.

Dans toutes ces blessures, nous retrouvons un paramètre commun : la non-reconnaissance.




LA BLESSURE DE NON-RECONNAISSANCE

Depuis la naissance, nous recherchons avec force la reconnaissance des autres. C’est une soif essentielle pour chacun. La reconnaissance est nécessaire à la vie.


Amélie est née trop tôt d’un couple immature de toxicomanes. Ses parents sont incapables de la prendre en charge et de satisfaire ses besoins fondamentaux. Comme ils sont centrés sur eux et leur quête de drogue, Amélie reste longtemps seule dans son couffin. Plus tard, elle tardera à marcher, à manger seule, à parler. Une enfant tranquille, diront les observateurs. Mais son regard est vide et exprime la non-vie. Adulte, elle deviendra dépressive sans vraiment de projet, à l’image de ses parents, à la dérive.



Lorsque l’enfant ne reçoit pas suffisamment de reconnaissance, il peut être dans la « non-vie » et devenir dépressif.
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